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LA CASERNE, 
ou 

i E DÉPART 

DE LA PREMIÈRE RÉQUISITION. 

\ 

S C E N E P R E M 1 E R E. 

Art leJ.Jer du rideau, on 1-·oit exercer les jeunef gens. 
À gauche du Spectateur est un peloton de première 

classe, à qui l'adjudant-major commande le ma­
niement des armes. A droite, d'autres jeunes 

gens apprennent à marche1'; d'autres , les principe,1 

de fexercice. Dans le.fond, sur la droite, des canv11• 

niersfnnt hz-manœÙJ.Jre du canon. 
Il y a des.factionnaires à la porte el auP,rès de l(!, 

pièce de canon. 

Àprès quelques ùzsla11s de ce jeu 1nuet, le Capi­

Jaine parle. 

L E C A p I T A I N E. 

CAMARA.DES' c'est assez travai~er aujour­
d'hui; mon dessein es!: de vous instruire , 
sans vous fatiguer: quand elle Yiendrn cette 
fatigue, nous la supporterons, sans nop.5 
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( 6 ) 

plaindre. Je vais à la Convention pour a.voii: 
ce qm nou~· est néceHsaire. Allons , mes 
an;ii-:, amusez - vous..: le Frdncais fait la . , 
guerre en chanf·ant Amitié , fraternit~ , 
so :m1ss10n à vos chefs : songez qu'en leur 
dés): ,, is:-ant vous vous mémqm--z à vcus­
m ., , .e. l\foi , je v~ is "eilkr à vos besoins; 
telie est la tâche que vous m'avez itnposé 
en me nomm ri nt pour vous commander: 
1\fourir à votre tête ou revenir . vainqueur. 

( Il sort.) 

, ( L'adjudant- majnr .fait battre la breloque, lu 
e,xercices ,essent, une partie des soldalf rentre dans , , 

les chamhres.) 

SCEWE li. 

GE R V AIS_, LE L I E UT EN AN T, 
V O L O N T A I RE S , etc. 

G E R V A I s. 

JE crms que nous n'aurons pas à nous 
plaindre de nos chefs. 

p L U 5 I E U R S S O L D A T s. 

Oh ! non , certainement: 



SC E _N . E I I l. • 

' GERVAIS, LE LIEUTENANT, 
LE CAPO~AL, DEUX SOLDATS, 
VOL ONT AIRES, etc. 

LE CAP 9- RA Laux deux Soldats. 

CAMKRADE..s , ce n'est point à l'initant ,où 
nous allons combattre les ennemis de la 
liberté que nous devons nuus faire la guerre 
entre nous. Camarades, que notre courage 
seul nous distingue; et non no5 habits. 

' 
L E L I E .u T E N ft .N T. 

J'appuie la 11:1otion: qu'on se.:mette çomIJ:?,e 
on voudra ,- ,pourvu qu'on soit Sa'lls-Culotte 
cela m'~st égal; d'ailleurs.. . . . . ' 

,Air: dzt Vaudeville d'Arleqztin afficheur. 

Mes cam·arades , ces débats , 
'Entre nous , c'est pure sottise ; 
De vrais Français ne doivent pas . 
Juger un homme sur · sa mise. 
:Malgré le costume apprêté 
L'on pept bien êLre Patriote ; 
Quelquefois le mieux culolté 
Est le plus .sans-culoitë, 

A4 
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S C E N E I V. 

GERVAIS , LE LIEUTENANT, 
LE CAPORAL , C2\.DET MICHAU, etc. 

C A b E '!'. 

-AH! çA, si vous voulez guf je fa~se lasoupe, 
donnèz moi donc ce qu'il me faut; je n'ai 
pas tant seulement de marmite. • 

L E L I 'E u 'I' t N A N 'Î'. 

~n'est-ce que t;1 ~n as donc fait'? 
C ADE T. 

Elle est défoncée. 

L E L I E u T E .N A N T. 

C'est égal, fait toujours la soupe.· 

C AD E T. 

Dans quoi voulez-vous doncqueie la fasse? 
dans ma main? 

LE LIE l1 T E - :N AN T. ' 

Surement. 
C A f> Ê T. 

Ah ! laissez donc , cher père ! 



S C E N E V. 

GERVAIS, LE; .LIEUTENANT, LA 

CITOYENNE MICHAU, CADET , etc. 1 

LA Cl TOY EN NE l\iI I CH AU. 

Ou est mon fi1s? où est-il s't'enfand 

C ADE· T. 

Me v'la , ma mère , me -v'fo. 

LA CITOYENNE MrcHA:tJ aux autres s~ldats. 

Eh bien ! citoyens, êtes.vous cont.çns de ' 
lui? 

L E L ,r ~ ~u T 'E N A N T. 

Oui -~. c'est un joli garçon l il a défoncé' la. 
marmite. 

I 
C .A: D E T, 

1\:Iais , "Ce n'est pas moi, j'vous di~. , 
L A C I T O Y E N N E M I C H A ·u. 

Eh ben , on en achet'ra une autre ... ~ 
A~ surplus , fait- y bien' son devoir de , ci- • 
toyen? 

L E L I E u T E N A N T. 

Oh 1 oui , c'est ln bon · enfant. 



( -IO ) 

L A c 1 T o Y E N N E M 1 c H A u à Cadet. 

Dis-donc , ~adet, as-tu un grade ? 

C ADE T, 

Comment , ma mère ! cerfainement. 

Air:· de la fanfare de Saint - Cloud. 

-,î'puis ê t'compté pour qùeuque chose , 
P11isqué je suis !'cuisinier. 
C'_est qu'un bon repas dispose 
A cueillir plus d'un laurier. 
Lorsque le ragoût.am0-rce , 
L'estomac est mieux garni'; 
Et l'on en t,. plus de force 
Pour bien rossc!r l'eirnemi. 

LA CITOYENNE MI CH AU, 

Ah ! mon Dieu ! mais tu chantes comine 
une mignature , mon enfant ! 

C A D E T . 

Ah ! laissez donc une rnignature. 
Voulez - vous manger un morceau? Nous 
:parlerons d'affaire ; allons, v'nez ," v'nez. 

( Il sort avec_ sa mère. ) . 



( II ) 

SCENE VI. 

GERVAIS, LE LIEUTENANT, ~'INVA­

LIDE, LE CAPORAL, UN SOLDAT,etc. 

U N S o L D A T au Lieutenant. 

MoN lieutenant, voilà <.Juelqu'un qui yous 
demande. 

L E L I E u T E N A N T. 

Me voilà. Eh ! c'est mon père! Comment 
vous portez-vous ? 

L' I N V A L I D E. 

Bien , Il]on enfant. Je me ~ens rajeuni de 
vous voir tous ici. Vous me rappelez mon 
jeune ternp~, et cela me le fait regretter. 

GE R V A I s. 

Pnpa , quand on l'a si bien employé, ou 
ne doit point avoir de rcgre~?· 

L' I N V A L I D E. 

Si fait , j'en ai. Croyez vous qu~ je n'eusse 
pas mieux aimé vt"rser mon -sang pou'r ma 
patrie qué pour une cause que je ne con­
noissois pas? .... JI/Iais vou~, en courant aux 
périls , vous partagez la gloire : tout-à-la-



è u ·) 
fois citoyens et soldats , ·vou~ êtes vraiment 
des hommes ; vous êtes républicains. 

L E C A P O R A ·L. 

Citoyen , vous élevez mon âme , ex.citez 
mo,n courage. Je brille du désir d'être de­
vant l'ennemi , et de prouver à nos frères 
Sans-culottes, que comme eux nous sav;ous 
nous battre et mourir pour la liberté. 

L E L I E u T E N .A N T. 

Le jour où nou~ ser~ns tous unis , noas 
serons invincibles ! II est temps qu~ les pe­
tites querelles s'appaisent , et que la grande 
dispute finisse. Je suis le frère âe tous Jes 
citoyens~ et l'em1emi de ceux qui ne 1e sont 
pas. 

LE C A PO RA L. 

Eh ! mes amis , croyez-mm. 

Air : De la croisée. 
Mes amis : réuoissons-nous 
Pour soutenir ia République: 
Des tyrans braver le courroux , 
Voilà notre .clevoir ur~.ique. 
Pourrait-on regretter son sang ! 
Ah ! c'est une faveur nouvelle , 
!lorsqu'on le verse -, en <léfendant , 
Une cause si belle. Bis. 
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( 13 ) 

L' I N V A L I DE, à son fils. 

Et toi , mon ami , tu te battras bien , 
j'espère ? oh! je t'en pne, rosse-m01 ce:; 
enragés-là. 

L E L I E tl T E N A N 1'. 

Air : On nous dit que dans /'mariage. 

Vos prier'ne seront pas Vêlines , 
Nous chasserons les ennemis; 

Nous n'aurions pas cl'sang dans les veines ·, 
S'ils restaient dans notre pays. 
Oui , la voix de l'honneur 
Fait tressaillir mon cœur : 
J e m'batlrui bientôt , je l'espère, 
Tout com11:e a fait ( trois Jois ) mon père. 

S C E N E V I I. 

GERVAIS, LE LIEUTENANT, L'INV-1\.­
LIDE , CADET, LE CAPORAL , UN 
SOLDAT, etc. 

C A D E T. 

AH ! 
1
ça, les autres compagnies nous ont 

donné de la soupe ; où donc qu'vous voulez 
1-!, manger r n'y a pas. de table nulle p&rt. 



( 14 ) 

GE R V A I s. 

Ici, quoi! 

C A D E 'li· 
Là ? par terre ? sans nappe ? 

GE R V A I s . • 

Eh ! surement. 

C ADE T. 

~ sra propre ! Est-ce qut j'naurons pa-s 

d'table au camp-? 

GER V KI s. 

Est-ce que tu veux aller à la guerre, toi? 

CADET. ~ 

Pardi! est-ce qu'on m'a caserné pour de-s 

prunes? 

Air: Ça n'devoit pas finir comm'ça.. 

Non ça ~ doit pas finir par là, 
Puisque ça com~ence comm'ça • 
. ruilons étriller d'importance 
+ous les ennemis de la France; 
Je tomhrq·1s sur ces enragé.;; 
ll.s auront tous un pied de nez , 
Ah ! mon Dieu ( bis ) qu'ça sra àrole ! 
Oui , sur ma parole , 
Faudra ben q~'ça finisse par-là~ 
Puisque 1a commencé comm'ça. 

I 
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G E :R V A I s. 

Tu as raison , morbleu. 

C AD B . T. 

Ah ça , décidemment , vous mangez la 
i<.mpe par terre ? 

GE R V A I s. 

Eh ! ~urement , à la guerre comme à la 
guerre; n'importe où on la mange , pourvu 
qµ'on en ait. 

C AD E T. 

Est-ce qu'on n'en · a pas toujours de la 
soupe ? c'est que je !?aime , moi. 

GE Il V A t s. 

Attends , attends : on te fora des petiti 
pota,ges. 

C ADE T. 

J'les mangerais bie11. 

GE R V A .,y s. 

Oui, compte là - dessus. 

C ADE T·, 

V'ne:ii: avec moi chercher le consomm<t, 



( 16 ) 

L E L I E u T E N A N T. 

Pas encore; nous attendons nos cama-­
rades, vous savez bien qu'ils sont allé. 

chercher l'arbre de la liberté. 

( On en/end le iamboz,r au loin , tout le monde 

va au deJJanl). 

Tous. 

Le v'là ! le v'là ! 

S C E N E V 1 1 I. 

LE CAPORAL, LE LIEUTENANT, 
I,1ADJUDANT- MAJOR , CADET , LE 
SOUS-LIEU'îENANT, :{}INVALIDE, 
de. 

( Un détachement de :,,,olonlaires, précédé par. des 

t apeurs et des canonniers, apporte l'.A.rbre de la 
Liberté; ils entrent, · en bordant la haie à droite 
et a gauche ; des soldats placent Z' Arbre dans le: _ 

trou qu' il.r ont préparé, et achè:vent de le planter). 

CH Œ U R. 

Air : Et ça fq,it toujours plaisir. 

,, 

P ou1t nous, ce charmant feuilh:lge 
Ne se fanüera jamais. 
Par ma foi , c'est un- ombrage 
Bica _cher à. tou~ les Français. 



Nouâ sommes tous Sans-culottes; 
Dans ce jour ta.nt souhaité, 
Plantons, en vrais patriotes, -
L'arbre de la liberté. 

L E L I E u T E ' N A N T. 

Ah~ çà, camarades, il faut arroser l'arbre; 
allons , voyons , un broc de Vlil. aux troi~ 

' premières bottes ? 

• LE SOUS - LIEUTENANT. 

Je le veux bien .... Ah! çà, sur-tout point 

d'humeur? 

L E L -r E U T E N A N T. 

Eh ! non ; celui qui reliait est aussi brave 

que celui qui donu.e. 

LE SOUS - LIEUTENANT. 

' Et des fleurets.? , 

L E L r E ·u T E N A N T. 

Il y en a là ; on vient de faire assaut. ( On 
apporu des fleurets.) Allons, voyons, à 
nous deux , camarade. 

(Le Sous-Lieutenant est tou~chéle premier, le Lieu-• 

tenant le second; ils tombent ensuite ensemble , en 
parant réciproquement le coup. Sati~fails de ce 
coup, ils- jettent lesfleu,·ets et s·embrafsent.) 

.B 
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( 18 ) 

L J: L I E u T E N A N T, \ 

Ah ! ma foi , la troisième ne peut pa$> 

Yaloir celle-ci. 

p L U S I E U R S V O I X, 

Bien , mes cama1·ades ! Venez donc vous 
autres, venez danser autour de l'arbre de la, 

Liberté. 
(Jies Soldais,. se prenne1zl par la main, z,,~ CaporrA 

chante,) 

LE CAPORAI'.,, 

.Air-: p, la _Gqfmagnole. ,. 

Les- Autrichiens sont à quia. (Bis,} 
Le Français chante ttUéhüa-. (Bis.) 

• La réquisition 
Va leu~ donner le.. t.9n , 
Au joli son , au ·joli son , 
Sur l'air d'lacarpiagnolc , 
Au joli son du canon. 

C H œ u R , en da-nsant- en rond. 

Sur l'air , etc. 

Il. 
' 

Noa ca_marades, bons grivois , (Bis.) 
Les ont fait sauter quelque fois, (Bis,) 

Mais. à ._Gx:and Pré , vraiment , 
Ils ont fqrt jolim(:}nt 
Bamié 1~ _ 1.arrnagilole, etl,, 

..... 



C H œ u It , en dansant en rond. 
•Dansé la carmagnole, etc, 

III. 

A les rosser, c'est notre tour. (Bls.) 
Nous allons quitter ce séjour; (Bis.) 

Sans beaucoup de façous , 
Parbleu nous leur ferons 

Danser la carmagnole, etc. 

C H Œ- ·U R • en dansant en rond. 

Sans heaucoup de façons , etc. 

L E L l ~ u T E N A N T. 

Elie est bien ta chanson , camarade. 
Parbleu, tu devrois bien nous en faire unit 
pour aller à la guerre. 

LE G A P O RA L. 

_ .Elle-est presque f;ite; j'ai peu de chose à 
y aJout-er. 

L' l N- V A li r D E. 

Savez-vous hien que ee n'est pas nne pe­
ctite besogne qû-e de chanter dignement la 
République? faites .. y bien at'tention, voyez 
vous, car .... , 

Air: Monseigneur d'Orléans. 
La composition 
L>0.12t il e,t que!>tion , 

.B 2-
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Occupe. assez l'imagination. 
Entrei en méditation 
Et foites bien attention; 

Sur-tout de la réflexion ; 
Car la moindre distraction 
Pourrait nuire à l'opération. 
Voilà quelle est ma motion, 

§Ç ----=ç___ 

S CENE IX. 

.n 

LES PRÉCÉDENS, CADET portant .une: 
gamelle et des cuillçrs , et suivi de quatre 
~hommes portant des ~-amelles de soupe. 

~---c A D E T, = 

------V'LA la soupe, v'la·la soupe. -
( Chacun prend sa c;uiller, il n'en reste yaryour -

Cadet. On s'assied, et l'on se trud autour des ga-

mell~s.) 
C_ A D E T. 

1 

Eh ben! dites donc, vous autres? avee 
guoi donc qu'~7 0US voul~z que je mange? 

GE R V AI s •. 

Atteuds un moment. 

0 A .D E T, 

Qu'j'attcnde un morn_ent 1 ~a vous est bicll 

~isb à dire., ~à. 



( 21 ) 

G E R-V A I ~­

Aye! je me brrtle. 

C A D E T. 

Je ne me brûle pas m01 .... Ah qà, avez­
vous bientôt fini ? 

L E L I E u T E N A N T. 

Eh ! bien, p~nda1lt que nous mangeons , 

chante, toi. 

C A D E T. 

Que fchante ..... Que j'chante ! Ah! ben 
oui, j 'chanterai. 
Air: Lisette un jour allait aux champs. 

La soupe venoit, j'étois content ; 
J'av.ois le cc:.eur frétillant, sautillant; 
Mais cte nich'e là n'est pas gaillarde: 
Au lieu d'manger faut que j'vous r'garde; 

(Plusieurs soldats rient. ) 

Morguenne ! morguenne , 
N'faut pas, n'fout pas s'moquer , 
N'faut pas s'moquei· (Bis.) 

De celui qu'on n'laisse pas mangér. 

( Il regarde dans les gamelles.) 

Je vois l'fond d'la soupiere , hélas ! 
Et les gourmands ne m'en gardero11t pas; 
Sans manger j'suis l'seùl de la troupe 
Et l'pauvr'Cadet naura pél s d's?upe. 

B4 
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L E L I E u T E N A 11 r .. -

C'est , vraiment , dommage ! 

C ADE T. 

Morguenne, etc. 

p L U S I E 1J R S V O I X. , 

Voici le capitaine. 
.-

( Tout le monde se lève, on laisse une game1l'if .; 
Càdet v;'assied sur le bord du · théâtre.) 

C A D E T. 

Ah! c'est bien heureux. ( Il mange. ) 

S. C E N E X. 

~CADET, GERVAIS, LE LIEUTENANT, 
LE CAPITAINE, L'ADJUDANT­
MAJ OR , LE SOUS-IrlEUTENANT, 
L'INVALIDE , etc. 

L E Ç A P I T A 1 N E. 

C .uIARADEs, je n'ai jamais _en une si bonne 
nouve11e à vous apprendre; n~us· Rart.ons à 
l'instant. Voici 'l'ordre du Ministre de fa 
gnerre. 

T O U' T L E M O N D E. 

Bruvù ! bravo! 



, , 

' ( ~3 ' 
t E C A P I T A I N E. 

Allons , mes amis , allons nous préparer. 
-Tambours! ·qu'on batte le rartrd tet, nous, 
partons à l'instant. 

(Tout le monde sort, e-xceji!/ Cadet.) 

- #8 il HM 

SC EN . E X - -I. 

C _A p E T, seul~ _ _ 

J,M'EN vas donc aller à la guerre Ah 
Dieu ! mon Dieu, qu'eu plaisir ! , 

Air: Collinette au bbis s'en «J!a. 

~ Il me semble que je suis. là ; 
Je sens mon cœur qui hal cléja 

Tra la deridera. {Bis.) 
Quand 1out le monde me dira : 
Où qu'fu vas donc, Cadet , comm'ça ? 

Tra la deridera. (Bis.) 
.T'm'en vas rm,ser Ct"S coquins là, 
Et puii tout chacun s'écriera: 

C'est une merveille! 
Tra la deridera , la 1 la , la , etc. 

Ah! coquins, parce que "\"1)us Hes escla·re~, 
vous ne. voulez pas que ]es autres soieut 
libres. Clic , clac, pif, paf. 

• 1 B 4 
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Auroit-on cru chose pa.teille 
De ce Cadet là! 

Quand j'aurons bataillé tout ça, . 
Par la main j'nous prendroni comm'ça. 

Tra la deridera, (Bis.) 
Et tout le monde se dira : 
Morguéles braves garçons que'vla ! 

Tra la deridera, (Bis.) 
Et pt1is comme on nous fêtera , 
Comme on nous complimentera, 

En çarimonie ! 
Tra la deridera ,. la , }a , la, etc. 

Et ma pauvre mère, donc? queu joie! queu 
satisfaction pour elle, qu~md on viendra 
lui dire : vot'fils a bien mérité d'la patrie. 

N 'on n'y a pas d'bonbeur dans la vie 
Qui vaille celui-là. 



' ' 

S C EN E XI l. 

GERVAIS , CADET , LE LIEUTENANT, 
LE SOUS - LIEUTENANT , L'INV A­
LIDE, etc. 

( Tout le monde arriPe le sac sur le dos, pré/ à 

partir.) 

( Pendant la scène, l'Adjudant-major :fait metln: 

la Troupe en bataille à la gauche des Spectateurs. 

Les Canonniers font a11ancer leur pièce en tête d~ 

la troupe.) 

L E L I E u T E N A N T , au Caporal. 

Ah çà , je n'oublie pas que tu nous as 
l • 

promis une chanson. 

L E C A P O • R A L. 

Je ne demande pas mieux, mon ami ..... 
Allons, mes camarades, vous ferez chorus. 

Air : Aussitôt que la lumièr~. 

Amis, l'amour de la gloire 
Boit assurer nos sucçès ; 
Le signal de la victoire 
Fut toujours le nom français ; 
Détestons la tyrannie ; 
Défendons avec fietté , 
Contre une horde ennemie 1 

Notre auguste liberté. 



8ontre une horde, etc. 

I I. 

Nous avons hâti son temple 
Sur les débris de nos fers ; 
Donnons, tons, 11n grand exempls 
Aux peuplas de l'uni,rers. 
Ecoutez , pour vous convaincre , 
Trailr&s, nos cris menaçans ; 
Nous jurons tous de.vous vaincre, 
Et nç,us tiendrons.nos sermen&. 

CH Œ UR. 

Nous jurons tous de, etc. 

I I I. 

Oui , !e cri de fa Patrie 
,Retentit dans 1ous let; cœurs; 
A sa défense chérie 
Consacrons nos bras vengeurs. 
Le même but nous rassemble ; 
Malgré lui , fixons le sort; 
Amis , jur_ons tous ensemble: 
La République ou la mort, 

CH CE UR. 

Amis, jurons tous ensembfa, elc. 

( Les tambours font un roulement , chacun s; mtd 
.i: son rdng. ) 



l: 

S C E N E X I I I et dernière. 

T O U S L E S A C T E U R S. 

( Le Capitaine arrive avec "ze d,-àpcau el sa garde,) 

( -I;'7fclJÜdanl-majof< fait ln .co)nman.demens d'u­

.mge , les Tambours battertt l_;s drapeaux, et le Parle.-
drapeau va se placer à son pelofon.) • 

L :r; C .A. p ? T A I, N E. 
/ 

CAMARADES, la docilité que vous m'a·vez 
' rnon!Tée jusqu'à présent me répond <le VO$ 

cœm·s. Cependant , si, parmi vous, vous en 
connaissiez un plus cligne que moi de l'hon­
neur de vous comrvander, votre devoir à 
tous est de'le nofi\mer; loin d'en murmurer, 
je dépose ici mon grade , et je rentre daus 
Jes rangs: ( Grand silence.) Mes amis, votre 
-silenc~ m'honore .l et. je Yons prouverai 
qu'étant capitaine je serai toujours soldat. 
Allons, mes amis, partons, et vive la Ré-
publique ! -\ 

T O U T L E l\i O N D ]:. 

Vi-ve la Républiqué ! 
J 

J 



Air : Gai , gai , gai. 

Eh gai , gai , gai , nous allons , tous, 
Sérvir la République ; 

Tyrans , craignez notre courroux,. 
Et tombez sous nos coups. 

CH Œ UR, ---
Eh gai , gai , gai , etc .. 

I I. 

La France nous est chère ; 
Nous sommes ses enfans ; 
Défendons n0tre mère 
Contre tous ses tyrans. 

C H Œ U R, 

Eh gaf , gai , gai , etc. 

I I I. 

Servons bien la Patrie, 
Nous somme son e5poir ; 
Lui donner notre vie , 
Voilà notre devoir. 

C H Œ U R. 

:Et gai, gai, gn1. 

IV. 

Mais nous pourrons, ' j'espère , 
Oublier, au retour, 



( .29 ) 
Les tourmens de la guerre 
Dans les bras de l'amour. 

CH Œ U R. 

Et gai , gai , gai , etc. 

(Toute la Troupe diji,le en chantant le dernier cou­

plet de la ronde.) 

FIN. 

/ 








